



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Azur

Prologue 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

Épilogue 




BARNABE D’ALBES

© 2010, Harlequin Books S.A. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-21707-1




Azur




Prologue 

Il y avait de quoi sortir le champagne. Les contrats se multipliaient, le dollar australien grimpait en flèche et la clientèle ne songeait qu’à acheter. Avec le marché de l’immobilier qui repartait également à la hausse, l’entreprise d’import-export de Rafiq Al’Ramiz se portait mieux que jamais, de même que son parc immobilier. 


Donc, il y avait de quoi se réjouir… 

Il poussa un profond soupir en pivotant sur son grand fauteuil de cuir pour tourner le dos à ses dossiers et contempler sa superbe baie vitrée donnant sur le port de Sydney. La vue était à couper le souffle. Beaucoup plus séduisante que des colonnes de chiffres noirs, même si ces chiffres étaient « réjouissants ». 

Décidément, il n’avait aucune envie de sortir le champagne. 

A quoi bon ? La facilité ne donnait jamais le sentiment du succès. 

Rafiq passa ses deux mains derrière sa nuque et poussa un nouveau soupir. C’était le défi qui lui avait servi de moteur durant une bonne dizaine d’années, c’était dans l’adversité qu’il avait aiguisé ses armes, et pour un homme qui avait bâti un empire commercial à partir de rien, la bataille demeurait une nécessité absolue. 

Gagner de l’argent, même beaucoup, ne pouvait pas le satisfaire, dans un contexte aussi aisé, calme – c’était trop facile. Il aimait lutter dans l’adversité, quand la guerre était âpre et la concurrence acharnée. 

Laissant traîner son regard sur le pont et les ferrys qui filaient devant l’opéra de la ville, il ressentait pour la première fois de sa vie une envie bien étrange : celle de quitter le bureau en pleine journée, d’aller sur son yacht et de profiter de ce soleil radieux pour prendre la mer. 

Après tout, pourquoi pas ? Puisque les affaires marchaient si bien, il pouvait bien laisser la société un petit moment… 

Rafiq desserra son nœud de cravate. Oui, il lui suffisait de prier sa secrétaire, Elaine, d’appeler cette fille de la haute société qu’il avait croisée à un gala de charité, une semaine plus tôt. Comment s’appelait-elle, déjà ? Il ne se rappelait pas davantage pour quelle fondation le gala était organisé – il était sans cesse invité à ce genre d’événements où il rencontrait des douzaines de femmes –, en revanche, il n’avait pas oublié la manière dont cette ravissante blonde l’avait abordé. Elle était d’un érotisme torride, dans sa robe rouge qui avait fait fondre les glaçons de son cocktail en une fraction de seconde. Bah, Elaine saurait bien la retrouver. C’était son travail. Et peut-être qu’après avoir découvert tous les charmants secrets de cette blonde, il aurait l’impression que la vie reprenait de l’intérêt. 

C’était à espérer. 

Il avait déjà la main sur le combiné pour appeler sa secrétaire, quand son téléphone se mit à sonner. Eh bien ! Elaine avait un sixième sens pour précéder ses demandes ! Si elle avait l’inconnue du gala en ligne et qu’elle était prête à lui passer son appel, il lui offrirait le bonus du siècle : un voyage en première classe pour les Bahamas, dans la suite princière d’un palace. 

Une minute plus tard, il ne regrettait déjà plus de ne pas avoir entendu la voix de la femme inconnue à l’autre bout du fil. 

Parce que la vie avait déjà repris beaucoup d’intérêt à ses yeux. 




1. 

La chaleur semblait se concentrer au ras du sol, sur le tarmac de l’aéroport international de Qusay, et le soleil à la verticale rendait l’atmosphère plus étouffante encore. En quittant son jet, le Gulfstream V, Rafiq dut se protéger un instant les yeux pour s’adapter à cette luminosité aveuglante. Les fragrances qui lui emplissaient les poumons étaient reconnaissables entre toutes : ce mélange de mille épices, ce sable du désert qui balayait toujours l’île… 

Il était chez lui. 

– Rafiq ! 

Il sourit en voyant son frère surgir de l’une des longues limousines qui s’étaient arrêtées à quelques mètres. Le blason du royaume appliqué sur les carrosseries étincelantes, la présence des motards en uniforme, tout lui confirmait l’incroyable nouvelle que Rafiq avait apprise de la bouche de son frère aîné : après avoir découvert qu’il était en réalité le prince Zafir de Calistan, qu’on croyait disparu, le roi Xavian avait abdiqué. Ce qui signifiait que Kareef serait bientôt couronné roi de Qusay… 

Et par voie de conséquence, Rafiq devenait lui-même prince. 

Soudain, une bouffée d’amertume vint troubler son esprit pourtant si rationnel : s’il avait été prince, à cette époque-là… 

Mais il repoussa très vite cette pensée. C’était de l’histoire ancienne. Le moment était à la joie et à la célébration. 

S’empressant de descendre la passerelle, il se dirigea vers son frère d’un bon pas, en dépit de la chaleur écrasante. Il gratifia Kareef d’une accolade virile en murmurant : 

– C’est bon de te revoir. Ou dois-je déjà t’appeler Sire ? 

Kareef sourit en l’engageant à s’engouffrer bien vite dans l’habitacle climatisé de sa limousine. Le chauffeur vint fermer la portière sur eux avant de reprendre son poste au volant. 

– Je suis content que tu aies réussi à venir aussi vite, souffla Kareef, tandis que la procession repartait. 

– Tu ne pensais quand même pas que j’allais rater ton couronnement ? 

– Je ne sais pas ; tu as failli rater le mariage de Xavian. Tu y es resté combien de temps ? Trois heures ? Quatre ? 

– Tu as raison, admit Rafiq. 

Quelques semaines plus tôt, ses affaires réclamaient toute son attention, notamment la création de nouveaux grands magasins, inaugurés à Auckland et à Perth. Sa présence était requise à chaque instant, mais il s’était débrouillé pour assister au mariage de Xavian. Toutefois, en apprenant qu’un incendie menaçait la vie de quelques-uns de ses employés, il était reparti très vite. 

– Mais si tu y réfléchis, reprit-il, Xavian n’est pas notre cousin, finalement. Quoi qu’il en soit, je n’aurais jamais manqué ton couronnement. Et s’il y a une chose dont je ne doute pas, c’est que tu es bien mon frère, Kareef. 

C’était une évidence pour tout le monde. Les deux frères avaient en commun leur haute stature, une carrure athlétique et une épaisse chevelure brune. Mais ce qui les distinguait, c’était leurs yeux bleus. Des yeux d’un bleu de ciel d’été, lumineux – inexplicable. Leur famille avait hérité de cette étrange singularité, qui les rassemblait et ne laissait aucun doute sur leur lien de parenté. 

– A ce propos, enchaîna-t–il, où est Tahir ? Tu crois que notre franc-tireur de frère daignera nous honorer de sa présence, cette fois ? 

Une ligne creusa le front lisse de Kareef. 

– J’ai un peu discuté avec lui… 

Il s’interrompit, parut rassembler ses esprits et se tourna vers Rafiq pour sourire et affirmer : 

– Je l’ai eu au téléphone hier. 

– Non, tu plaisantes ? 

– Je t’assure. Bien qu’il n’ait pas été facile de remonter sa piste jusqu’à Monte-Carlo. Mais il viendra au couronnement. 

Rafiq haussa les sourcils tout en s’enfonçant dans le cuir frais de la banquette. 

– Alors nous serons rassemblés tous les trois en même temps ? 

– Oui. Il y avait longtemps…, reconnut Kareef avec un regard complice. 

La route depuis l’aéroport les conduisait enfin à la civilisation, au cœur de la cité de Shafar, noire de monde et toujours saisissante à contempler : les petites maisons traditionnelles couleur sienne côtoyaient de somptueux buildings aux parois vitrées, et la limousine parvint bientôt devant le gigantesque portail du palais royal, qui n’était pas moins impressionnant. Dans la lumière de la mi-journée, les bâtiments étincelaient comme une perle moirée de nacre. Depuis son promontoire, le palais dominait la ville afin que les promeneurs puissent admirer son architecture sophistiquée à des lieues à la ronde. La nuit, l’éclat nacré de l’édifice n’était pas moins somptueux, le halo de la lune lui offrant une nouvelle aura – plus enchanteresse et mystérieuse, digne d’un conte. 

Des hommes en uniforme contrôlèrent le passage de la limousine en échangeant quelques mots avec les motards qui les escortaient, et Rafiq comprit que cette fois, il n’entrait pas au palais comme un simple membre éloigné de la famille royale. Il était la royauté. Un prince, rien de moins. 

Quelle ironie du sort ! Lui qui s’était dépensé sans compter pour devenir le souverain d’un empire des affaires, voilà qu’il se retrouvait proche du trône de son pays. Le pays qui lui avait donné la vie et auquel il avait tourné le dos des années plus tôt. 

La vie pouvait changer si vite… 

Et une nouvelle fois, il ne put réprimer une bouffée d’amertume, qui distilla son poison dans sa mémoire. 

S’il avait été prince, à l’époque… serait-elle restée ? S’il avait été le frère du roi, les choses se seraient-elles passées autrement ? 

Il secoua la tête pour chasser ces questions irritantes. A quoi bon refaire l’histoire et se rendre malade avec des « si » et des « peut-être » ? Il n’était pas prince, à l’époque, et elle avait fait son choix. Point final. 

Comme ils parvenaient à l’entrée du palais, son frère posa une main sur son bras pour s’adresser à lui. 

– Comme je te l’ai dit, je suis obligé de te laisser pour assister à plusieurs réunions. Mais le vizir Akmal va te conduire à tes appartements. 

Les appartements en question prenaient la forme d’une invraisemblable suite de pièces aux proportions effrayantes, sous une dizaine de mètres de hauteur de plafond, avec des murs tendus de tapisseries dignes des plus grands musées du monde ou flanqués de miroirs antiques. Les sols de marbre étaient couverts de superbes collections de tapis de soie. 

– J’ose espérer que vous serez à votre aise ici, Votre Altesse, déclara Akmal en esquissant une profonde révérence. 

– Ça ne fait aucun doute, répliqua Rafiq, qui s’amusait à observer le contraste saisissant entre ce décor chargé d’histoire et la décoration ultracontemporaine qu’il avait choisie pour sa maison de Sydney. 

Dessinée par un architecte d’avant-garde sur cinq niveaux, donnant directement sur la plage, sa villa était un bijou d’acier et de verre posé sur la falaise de Secret Cove, l’une des zones les plus chic de l’agglomération. 
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